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Prologue
Son cœur battait à tout rompre. Malgré l’heure matinale, la voiture de sport rouge de Jérôme se trouvait déjà sur le parking de la banque. Par peur d’une nouvelle confrontation avec son mari, Sydney fut à deux doigts de reprendre son propre véhicule et de s’en aller.
C’est alors qu’elle aperçut Mme Argossy, la responsable de la banque. Cette dernière, déjà encombrée d’une dizaine de ballons, essayait désespérément de soulever une caisse de sodas qui se trouvait dans le coffre de sa voiture. Jérôme n’oserait certainement pas faire un esclandre devant son propre patron, d’autant plus qu’il briguait une promotion. Il suffisait donc à Sydney de rester à proximité de Mme Argossy pour entamer la journée sans conflit. Et si elle arrivait à parler à Jérôme ce matin, il ne risquait pas de débarquer, au moment du déjeuner, à la bijouterie où elle travaillait.
— Vous avez besoin d’aide ? demanda-t-elle.
— Sydney ! Bonjour ! Ce ne serait effectivement pas de refus.
— Vous fêtez l’anniversaire de quelqu’un, aujourd’hui ? s’enquit Sydney.
— Oui, celui de Janet. Nous avons prévu de lui organiser une petite fête cet après-midi, après le travail. Je voulais arriver en avance pour commencer discrètement les préparatifs, mais je vois que Jérôme est déjà là. Vous devez probablement vous lever de bonne heure, tous les deux, pour prolonger un peu votre lune de miel…
Sydney essaya de contenir les battements nerveux de son cœur en saisissant la caisse de sodas, ainsi qu’un gros pot de glace. Mme Argossy, quant à elle, prit le gâteau d’anniversaire et referma le coffre de sa voiture.
— Nous ne sommes plus de jeunes mariés…, répondit doucement Sydney.
Elle n’ajouta pas qu’ils étaient sur le point de contribuer à l’augmentation du nombre des divorces, dès qu’elle aurait vu son avocat.
Mme Argossy dut poser le gâteau à terre pour pouvoir déverrouiller les portes de la banque. Le bâtiment vide paraissait sinistre. Sydney emboîta le pas à la responsable, qui passa derrière les guichets et marcha jusqu’au fond de la pièce pour déverrouiller d’autres portes.
Sydney, qui n’était jamais entrée dans cette partie de la banque, s’avança avec curiosité.
Soudain, un juron se fit entendre.
— Tu avais dit qu’on serait seuls ! lança rudement une voix d’homme.
Surprise, Sydney s’immobilisa. Un homme se détourna rapidement pour cacher son visage et enfiler une cagoule, avant même que Sydney ait eu le temps de réaliser que la présence de cet individu, à l’intérieur de la banque fermée, était totalement anormale.
Un deuxième homme, au visage également dissimulé, était en train de remplir un grand sac de sport avec de l’argent. La chambre forte était grande ouverte et Jérôme se tenait derrière la lourde porte en acier, plusieurs liasses de billets à la main.
La peur paralysa Sydney, la laissant sans voix.
— Pour l’amour du ciel, Sydney ! s’impatienta Mme Argossy, encore inconsciente du danger. Avancez, ou je vais finir par faire tomber ce gâteau…
L’étranger à la cagoule jura violemment.
— Que faites-vous là ? demanda Sydney.
Malgré la panique qui l’envahissait, elle songea fugitivement que cette question était stupide, vu les circonstances. Puis Jérôme s’avança vers elle, le visage torturé. En l’espace d’une seconde, ils se regardèrent fixement et elle perçut toute son angoisse.
La porte se referma derrière Mme Argossy. Lentement, ses yeux s’écarquillèrent devant le danger maintenant tangible.
— Que diable… ?
Sydney lâcha la lourde caisse de sodas et les canettes s’éparpillèrent sur le sol. Deux d’entre elles s’ouvrirent dans leur chute, renversant leur liquide sucré sur le carrelage.
Mme Argossy s’avança, la bousculant au passage. Se sentant, malgré elle, détachée des événements, Sydney regarda le premier homme saisir un revolver de sa main gantée. Le canon de l’arme cracha de la fumée et émit un bruit assourdissant. La responsable de la banque s’effondra aux pieds de Sydney, dans une mare de sang. Les ballons qu’elle tenait à la main s’envolèrent vers le plafond.
— Non ! Arrêtez ! cria Jérôme. Vous m’aviez assuré que personne ne serait blessé !
Sydney sortit de sa stupeur et lança le gros pot de glace en direction de l’arme, maintenant braquée sur elle. Elle parvint à atteindre sa cible, faisant dévier le coup suivant.
Le vacarme et une odeur âcre emplirent la pièce. Il n’y avait aucune issue. Sydney sentit une violente douleur lui traverser la main.
L’homme armé visa de nouveau. Jérôme trébucha, jetant Sydney en arrière. Des étincelles jaillirent du revolver.
Le corps de Jérôme fut pris de secousses et sa bouche s’ouvrit, comme pour protester de nouveau. Mais il n’en eut pas le temps.
Sydney chancela sous le poids de son mari, qui s’effondrait sur elle. Le corps de ce dernier trembla de nouveau alors que d’autres balles lui transpercèrent le dos.
Ils tombèrent tous les deux sur le sol, au milieu d’une pluie de billets qui s’échappaient des mains ouvertes de Jérôme. Ressentant une douleur fulgurante, Sydney eut le temps d’apercevoir une lueur brillante, avant de s’évanouir.
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    Quand Sydney se réveilla, elle sentit une odeur insaisissable et intrigante, qui se distinguait des parfums de fleurs et d’antiseptiques. Pour tenter de trouver la source de ces effluves, elle s’efforça d’ouvrir les yeux et de se concentrer sur le visage penché au-dessus d’elle.

    — Sydney ? Allez, encore un petit effort… Ouvrez les yeux. Vous m’entendez ?

    Le grondement de la voix était réconfortant. C’était cette même voix qu’elle avait entendue dans ses songes et qui lui avait promis de la protéger contre ses cauchemars.

    La mémoire lui revint d’un coup, avec violence.

    Elle ouvrit la bouche pour laisser échapper un cri venu du plus profond de son être. Mais l’homme qui se tenait devant elle secoua la tête, et posa doucement ses doigts sur ses lèvres écorchées.

    — Non, ordonna-t-il. Vous êtes en sécurité, maintenant. Vous n’avez plus besoin de crier.

    Le ton, plus que les mots qu’il prononça, transforma son cri en un long soupir. Sydney trembla. Son bras la fit brusquement souffrir, puis elle sentit d’autres douleurs se réveiller. Elle essaya de soulever sa main, mais celle-ci ne bougea pas. Une sorte de bandage blanc la recouvrait intégralement. Elle tenta de combattre l’effroi qui commençait à la gagner.

    Elle ne pouvait plus bouger !

    De larges mains se posèrent sur ses épaules, gentiment mais fermement, pour la maintenir allongée.

    — Sydney, regardez-moi.

    Elle n’avait pas d’autre choix que de lui obéir. Mais elle ne pouvait refréner les tremblements qui agitaient son corps.

    Il hocha la tête.

    — Voilà qui est mieux. Si vous criez, le policier qui attend devant votre porte me jettera dehors en un rien de temps.

    De quoi parlait-il ? L’homme ôta ses mains de ses épaules, mais étrangement, ce contact lui avait semblé plus rassurant qu’effrayant.

    — Ne vous évanouissez pas, Sydney. Prenez deux ou trois grandes inspirations.

    Elle humecta ses lèvres gercées du bout de sa langue, tout en observant le charmant visage irrégulier de l’homme qui se tenait devant elle. Elle remarqua alors son uniforme militaire. Au fond d’elle-même, elle savait que cela devait lui rappeler quelque chose, mais son esprit était trop embrumé pour lui permettre de réfléchir. Il était là, et cela suffisait. Elle se détendit et leva les yeux vers lui, comme si elle était inexorablement attirée par cet homme.

    — Vous avez soif ? demanda-t-il.

    Perplexe, Sydney hocha la tête, puis sentit soudain une terrible fatigue l’envahir. La dernière chose dont elle se souvenait…

    — Non ! N’essayez pas de vous rappeler ce qui s’est passé. Regardez-moi.

    Le regarder était la chose la plus facile qu’on lui ait jamais demandé de faire. Sa seule présence suffisait à la rassurer et à l’apaiser. Il porta soigneusement à sa bouche un verre en plastique muni d’une paille.

    — Juste une petite gorgée, dit-il.

    L’eau glacée coula dans sa gorge reconnaissante, apaisant la brûlante sensation de sécheresse. Son corps entier était meurtri. Tous ses membres la faisaient souffrir.

    — Ecoutez-moi.

    Les yeux noirs du militaire la transpercèrent.

    — Les visites n’étant pas encore autorisées à cette heure de la journée, je ne sais pas de combien de temps je dispose avant qu’une infirmière ne découvre ma présence et ne me chasse d’ici.

    Elle cilla, essayant de se concentrer sur les traits burinés de son visage. Il y avait quelque chose de douloureusement familier chez cet homme, bien qu’elle sût qu’elle ne l’avait jamais rencontré.

    — On vous a tiré dessus lors de l’attaque d’une banque.

    C’est alors qu’elle se souvint : le canon du revolver, un bruit assourdissant… Et du sang, tellement de sang !

    Et Jérôme !

    — Du calme, vous êtes en sécurité, maintenant, poursuivit-il.

    Le sang du corps inerte de Mme Argossy s’était répandu sur le carrelage blanc de la banque, se mêlant au soda déjà renversé.

    — Ecoutez-moi, Sydney. Vous n’avez plus rien à craindre.

    Ses mots écartèrent les horribles images qui se formaient dans son esprit. Ses mains puissantes caressèrent distraitement son épaule, apaisant ainsi les tremblements qui menaçaient de la reprendre.

    — Vous êtes à l’hôpital. Depuis trois jours. Vous comprenez ?

    Elle fixa son visage, essayant d’oublier le cauchemar qu’elle venait de vivre. Son expression l’aida à surmonter un peu l’horreur des événements. Comme il avait l’air d’attendre une réponse, elle hocha la tête.

    — Qui êtes-vous ? demanda-t-elle d’une voix rauque et irritée.

    Il pinça les lèvres.

    — Noah.

    Elle mit du temps à réaliser ce que ce nom lui évoquait.

    — Le frère de Jérôme ?

    Non, pas lui… Le destin ne pouvait pas se montrer aussi cruel ! Pourtant, cela expliquait l’uniforme militaire. Jérôme lui avait souvent parlé de son frère, le commandant.

    — Oui, je suis le frère de Jérôme.

    Une profonde tristesse sembla se répandre sur son visage. Sydney aurait tant voulu pouvoir le consoler…

    Elle ferma les yeux pour tenter de vaincre la douleur. Dans sa tête, des coups de feu retentirent. Elle sentit de nouveau le corps pesant de Jérôme, trébuchant et s’effondrant sur elle, qui la clouait au sol.

    Ouvrant les yeux, les mots sortirent de sa bouche un peu malgré elle.

    — Il est mort, déclara-t-elle comme une évidence.

    — Oui.

    Noah répondit si doucement qu’elle l’entendit à peine. La première larme coula le long de la joue de Sydney.

    — Je vous en prie, dit-il un peu brusquement. Nous devons parler avant qu’ils ne me jettent dehors.

    Elle le fixa, frustrée de ne pouvoir essuyer les larmes de son visage.

    — Ne vous inquiétez pas, je n’allais pas piquer une crise de nerfs…

    L’expression de son interlocuteur se radoucit.

    — Bien. Vous souvenez-vous de ce qui s’est passé ?

    Si seulement elle avait pu oublier…

    Elle essaya de s’asseoir et se rendit compte qu’elle ne pouvait toujours pas bouger les mains. Pour la première fois, elle remarqua l’intraveineuse de l’autre côté du lit. Agacée, elle cligna rapidement des yeux. Noah sortit un mouchoir blanc de sa poche pour essuyer ses joues et ses paupières.

    Sydney prit conscience que le parfum insaisissable qu’elle avait perçu à son réveil émanait de Noah. Il devait sûrement s’agir d’une eau de Cologne, mais la fragrance était si subtile qu’elle ne pouvait en être sûre. Pour une raison qu’elle ne s’expliquait pas, l’arôme délicat l’apaisa.

    — Et… Mme Argossy ?

    — Décédée, répondit-il doucement.

    Sydney eut un mouvement de recul.

    — Respirez profondément, lui dit Noah.

    Un long frisson parcourut son corps. De nouveau, elle tenta de bouger.

    — Mes mains…

    — Ils vous ont attachée pour que vous arrêtiez de vous débattre. Vous avez réussi à arracher votre perfusion à deux reprises. Ils ont eu peur que vous ne vous blessiez.

    — De quoi parlez-vous ?

    — Vous vous êtes heurté la tête en tombant, Sydney. Vous avez eu une commotion. Quand vous avez fini par reprendre connaissance, vous avez commencé à vous agiter si violemment qu’ils ont dû vous mettre sous tranquillisants.

    — Je ne m’en souviens pas.

    Toutefois, elle se souvenait vaguement de ces horribles cris qui ne la quittaient plus. Elle leva les yeux vers Noah, cherchant dans son regard la force qui l’aiderait à reprendre le contrôle d’elle-même.

    — J’ai mal à la tête.

    Noah acquiesça.

    — C’était à prévoir.

    — Moi, je n’avais rien prévu de tout cela.

    Comme il sourit, elle se détendit.

    — Jérôme ignorait que vous deviez venir, n’est-ce pas ?

    Un éclair de douleur traversa les yeux noirs de son interlocuteur.

    — Effectivement. J’étais censé être en congé la semaine prochaine, mais je n’avais pas prévu de venir.

    Sydney resta silencieuse. Elle savait que Jérôme et son frère n’étaient pas proches. Et maintenant qu’elle connaissait aussi bien son mari, elle supposa qu’il n’y avait pas que l’âge et la distance qui avaient dû séparer les deux hommes.

    — Sydney, je sais que ce n’est pas le meilleur moment, mais nous devons parler.

    — Je suis désolée, Noah. Je crains d’être un peu dans les vapes…

    — Ah ! Vous voilà enfin réveillée ! Vous ne devriez pas être ici, monsieur Inglewood. Les visites ne sont pas autorisées avant 10 heures.

    L’infirmière s’avança dans la chambre d’un pas décidé. Elle fronça les sourcils en regardant Noah, puis s’approcha du lit d’un air professionnel.

    — Comment vous sentez-vous ?

    Sydney ne sut pas quoi répondre. Elle sonda Noah du regard. Elle avait le sentiment qu’il voulait qu’elle garde le contrôle d’elle-même. Elle déglutit alors péniblement.

    — J’aimerais pouvoir bouger les mains, parvint-elle à articuler.

    — Je vais voir avec le docteur. Savez-vous qui vous êtes ?

    — Evidemment.

    L’infirmière attendit.

    — Sydney Edwards, répondit-elle.

    Voyant l’air contrarié de Noah, elle se hâta d’ajouter :

    — Inglewood.

    — Savez-vous où vous êtes ?

    — A l’hôpital.

    — Et savez-vous pourquoi ?

    Les questions de l’infirmière commençaient à exaspérer Sydney, qui sentait ses maux de tête s’intensifier. Elle jeta un regard furieux à la femme en blouse blanche.

    — On m’a tiré dessus. Et maintenant, j’aimerais parler au docteur, s’il vous plaît.

    — Il ne devrait pas tarder, répliqua l’infirmière en lui plantant un thermomètre dans la bouche.

    Sydney repoussa vivement l’objet d’un coup de langue.

    — Maintenant !

    — Madame Inglewood, vous ne devriez pas vous agiter comme ça…

    Sydney cessa de l’écouter.

    — Vous voulez bien aller le chercher pour moi ? demanda-t-elle à Noah, en esquivant de nouveau le thermomètre.

    Il acquiesça d’un signe de tête.

    — Je reviens.

    Sydney attendit son retour, mais en vain. Elle dut patienter jusqu’au milieu de l’après-midi pour être fixée sur son état.

    — Je crains qu’il ne nous faille attendre que votre main désenfle pour savoir si vous retrouverez le parfait usage de tous vos doigts, lui annonça le chirurgien d’un ton suffisant. Le nerf et le muscle ont été sévèrement touchés.

    Fixant sa main droite entièrement bandée, Sydney eut du mal à contrôler l’affreuse panique que les paroles du médecin provoquaient en elle. Sa carrière dans la bijouterie risquait d’être compromise. Avec une seule main valide, pourrait-elle encore mener à bien ce travail si minutieux ? Les battements de son cœur s’accélérèrent et sa gorge devint plus sèche.

    C’est alors qu’il lui assena le coup fatal.

    — Heureusement, le bébé va bien. Votre commotion nous a naturellement inquiétés au début, mais finalement, les examens ont révélé qu’il n’y avait rien à craindre de ce côté-là non plus. Vous allez sûrement souffrir de maux de tête et être sujette à quelques vertiges suite à la commotion…

    Le bébé ? Quel bébé ?

    — Je suis enceinte ?

    Sydney regarda le médecin, sans comprendre. L’ami de Jérôme, le docteur qui avait pratiqué une insémination artificielle sur elle, leur avait certifié que la procédure avait échoué !

    — En êtes-vous sûr ?

    Décontenancé par cette interruption, le médecin frotta le bout de son stylo contre sa joue, d’un air perplexe.

    — Tout à fait sûr, madame Inglewood. Vous devez en être à votre troisième mois de grossesse. De quand date…

    N’avait-elle pas deviné qu’elle ne pouvait se fier à l’ami de Jérôme ? Sa clinique elle-même n’inspirait pas confiance. Elle aurait dû se douter qu’il se tromperait dans le résultat des examens.

    — Je suis tombée enceinte il y a trois mois et neuf jours.

    La date était gravée dans sa mémoire pour toujours.

    Brusquement, comme sous l’effet d’une bombe à retardement, elle réalisa les conséquences de cette révélation. Elle allait avoir un bébé. Le bébé de Jérôme.

    Mais Jérôme était mort ! Et elle avait été sur le point d’entamer une procédure de divorce.

    Elle ne pouvait pas être enceinte ! Pas maintenant ! Pas alors que ce chirurgien lui annonçait qu’elle ne pourrait peut-être jamais retrouver le plein usage de sa main, et que toute sa vie professionnelle risquait de s’écrouler.

    La panique lui serra la gorge, tandis que le médecin continuait à énumérer sur un ton calme tous ses autres problèmes de santé. Cet homme à la voix posée ne pouvait soupçonner que ses mots lui faisaient plus mal encore que la balle qui l’avait touchée.

    Sydney regarda son ventre et secoua la tête. Elle n’avait pas l’air enceinte, elle ne se sentait pas enceinte… Ce docteur devait se tromper.

    L’image d’un homme grand, vêtu d’un uniforme de l’armée, lui fit fermer les yeux de désespoir. Noah… Elle attendait le bébé de son frère.

    Un long frisson parcourut son corps. Tout ceci ne pouvait pas être réel. Elle ferma les yeux, priant pour que ce cauchemar s’arrête.

    — Madame Inglewood, continua le chirurgien. Je vous assure que le bébé va bien. Il n’y a pas lieu de vous inquiéter.

    Elle avait envie de rire et de pleurer à la fois. L’intégralité de son univers venait de basculer dans le vide.

    Elle se sentit soulagée après le départ du médecin. Regardant par la fenêtre, elle tenta de contenir la panique qui la gagnait. Enceinte ! Qu’allait-elle bien pouvoir faire ?

    Elle n’avait guère apprécié la petite clinique, ni le médecin surexcité qui la dirigeait, mais Jérôme avait insisté pour que l’insémination artificielle se passe là. L’homme était un de ses anciens camarades d’école. Et sa clinique toute neuve avait besoin de patients. Sydney comprenait mieux pourquoi, à présent. Cet idiot avait aussi besoin de retourner à la faculté de médecine !

    Toujours était-il qu’elle se retrouvait enceinte. Que ce soit le bon moment ou pas, elle allait avoir l’enfant qu’elle avait toujours désiré.

    La police et le FBI arrivèrent avant qu’elle n’ait eu le temps de se remettre du choc. Malgré leurs excuses, Sydney passa tout de même le reste de l’après-midi à répondre à leurs questions, jusqu’à ce que sa voix devienne rauque et que sa tête soit sur le point d’exploser.

    Les voleurs avaient réussi à emporter plus de sept cent cinquante mille dollars, sans laisser le moindre indice derrière eux. Ils avaient même eu l’intelligence de partir avec les cassettes de vidéosurveillance de la banque. Sydney était le seul témoin oculaire de la scène. Mais malgré tous ses efforts pour se souvenir, elle ne parvint pas à les mettre sur une quelconque piste. Exténuée, elle s’endormit dès qu’ils eurent quitté sa chambre.

    Son sommeil fut morcelé par des rêves. Des événements réels se mêlèrent à de troublants cauchemars. Elle savait qu’elle rêvait, mais elle ne parvenait pas à ouvrir ses paupières si lourdes.

    La peur la saisit quand elle se retrouva de nouveau face au tireur. Dans son rêve, quelqu’un semblait rôder autour d’elle, sans qu’elle puisse le voir. Le danger lui paraissait bien trop réel. Si seulement elle avait pu ouvrir les yeux…

    Sydney lutta pour se libérer de son cauchemar. Tous ses sens lui hurlaient d’ouvrir les yeux. C’est alors qu’elle entendit un grand fracas, qui acheva de la réveiller complètement. Elle ouvrit les yeux en haletant. Un homme barbu aux cheveux longs se tenait à côté de son lit.

    Des yeux noirs et perçants lui lancèrent un regard mauvais, qui lui glaça les veines. L’homme retira sa main du tiroir de la table de chevet et serra le poing. Le regard qui la transperça n’avait toutefois rien d’équivoque. La menace était bien réelle. Elle aspira une grande bouffée d’air et s’apprêta à crier, quand une voix dans le couloir interpella l’homme brusquement.

    — Aide-soignant ! Ils ont besoin de vous en salle 413 ! Quelqu’un est tombé !

    Sans un mot, l’homme se retourna et sortit à grands pas de la chambre.

    Bouleversée, Sydney tenta, difficilement, de se redresser. La douleur lui labourait la tête, comme si une multitude d’aiguilles lui traversaient le crâne. Elle appuya ses paumes contre ses tempes douloureuses. Les étourdissements qui l’assaillaient faillirent la rendre malade. Une fois les vertiges passés, elle se sentit vidée et sans réaction. Ce ne fut qu’au moment où elle put de nouveau ouvrir les yeux, sans que les objets se mettent à tourner, qu’elle remarqua le plateau-repas posé sur la table de sa chambre.

    Le tiroir de sa table de nuit était partiellement ouvert et un vase était tombé par terre. Ce devait être ce bruit qu’elle avait entendu dans son cauchemar.

    Elle posa sa main sur le bouton d’appel, mais hésita aussitôt. La menace avait-elle été réelle, ou l’avait-elle imaginée ? L’aide-soignant avait peut-être paru en colère simplement parce qu’il craignait d’avoir des ennuis à cause du vase renversé. Ou y avait-il une autre raison, plus alarmante ?

    Le policier en faction n’aurait probablement jamais laissé entrer qui que ce soit dans sa chambre, sans avoir vérifié au préalable son identité.

    Mais elle savait qu’il était facile de falsifier une carte d’identité. Et elle n’avait remarqué aucun badge autour du cou de l’aide-soignant. Peut-être lui avait-il tout simplement apporté son dîner, mais elle n’en était pas sûre. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’il avait renversé les fleurs et qu’elle l’avait surpris en train de fouiller dans le tiroir de sa table de chevet. Peut-être cherchait-il quelque chose pour nettoyer le désordre qu’il avait causé, mais le souvenir de son regard noir et glacial la fit appuyer sur le bouton d’appel.

    Plusieurs minutes s’écoulèrent sans que personne ne vienne. Pourquoi ne réagissait-on pas ?

    Repoussant les couvertures, Sydney se leva. Prise de vertiges, elle s’appuya sur la desserte pour tenter de se stabiliser, mais celle-ci se mit à rouler.

    — Madame Inglewood !

    Une infirmière se précipita dans sa chambre, juste à temps pour l’empêcher de tomber.

    — Un peu plus et j’arrivais trop tard ! Asseyez-vous. Il y a du verre partout autour de vous ! Il fallait attendre que quelqu’un vienne vous aider à vous lever. Nous avons eu une urgence : un patient, à l’autre bout du couloir, est tombé de son lit. Et comme c’est un homme assez corpulent, nous avons dû nous y mettre à quatre pour le recoucher. La dernière chose dont nous ayons besoin, c’est que vous tombiez vous aussi. Vous vouliez aller aux toilettes ?

    — Non !

    — Alors quel est le problème ?

    — Il me semble que l’homme qui était là il y a un instant a apporté ce plateau. Vous le connaissez ?

    La femme la regarda, d’un air perplexe.

    — J’ignore de quel homme vous voulez parler. Je n’ai pas vu qui distribuait les plateaux-repas, ce soir. Je ne suis même pas l’infirmière responsable de ce service. J’ai juste vu que vous aviez appelé et… Il y a un problème ?

    Comme la jeune et jolie infirmière la dévisageait, Sydney commença à se sentir un peu sotte. Et si elle s’était trompée ? Ils penseraient sûrement qu’elle était paranoïaque. Mais si toutefois elle avait vu juste…

    — Ecoutez, je sais que ça a l’air un peu fou, mais quand je me suis réveillée, cet homme était manifestement en train de m’observer. Etes-vous sûre qu’il travaille bien ici ?

    L’infirmière commença à avoir l’air inquiète.

    — A-t-il eu des propos déplacés ? Vous a-t-il touchée ?

    — Non, non, il n’a rien fait… Il a juste renversé ce vase. Mais je ne crois pas qu’il portait un badge comme vous.

    L’infirmière se détendit légèrement, même si elle semblait toujours soucieuse.

    — La police ne laisserait personne entrer dans votre chambre sans badge, madame Inglewood.

    — Je le sais bien ! Mais je vous en prie, vous voulez bien aller vérifier ? Ou demander à l’agent de police, dehors, de contrôler son identité ? S’il vous plaît !

    — Très bien. Dites-moi à quoi il ressemblait.

    — Il avait de longs cheveux bruns, une barbe et une moustache. Et des yeux marron perçants.

    L’infirmière se décontracta.

    — Ah, lui ! Ne vous inquiétez pas. C’est l’aide-soignant qui nous a aidés à relever M. Logler. Je pense qu’il est nouveau, mais je vais vérifier, pour m’en assurer.

    Une voix retentit à travers le haut-parleur avant que Sydney ne puisse répondre.

    — Karin Stipes est demandée.

    — C’est moi. Je parie que c’est la pleine lune, ce soir. C’est la folie, à l’hôpital. Je reviens. Et je vais vérifier l’identité de cet aide-soignant. Ne vous inquiétez pas et détendez-vous. Vous avez subi de sacrées épreuves, d’après ce que j’ai entendu dire.

    Troublée, Sydney s’appuya sur les coussins de son lit. L’infirmière avait cherché à l’apaiser. Elle aurait voulu protester, mais sa tête lui faisait trop mal. Si seulement Noah pouvait revenir !

    Cette pensée la surprit. Pourquoi avait-elle automatiquement songé à lui ? Elle ne le connaissait même pas…

    « Malheureusement », ajouta-t-elle pour elle-même.

    Ce devait être le mélange entre les médicaments et les horribles cauchemars qui bouleversaient ses pensées de la sorte. Elle n’aurait même pas dû songer à Noah.

    Elle regarda le tiroir ouvert de sa table de nuit, puis le plateau-repas posé sur la desserte.

    Malgré ce que pouvait dire l’infirmière, il y avait quelque chose de terrifiant chez cet aide-soignant. Et tant pis si elle était paranoïaque… A présent, elle voulait rentrer à la maison.

    Seulement, elle n’avait plus de maison. Elle ne pouvait certainement pas retourner dans l’appartement qu’elle avait si brièvement partagé avec Jérôme. Tout comme elle ne pouvait revenir sur les choses qu’elle lui avait dites la dernière fois qu’ils s’étaient parlé.

    Elle avait pensé chaque mot, mais cela ne faisait qu’accroître son sentiment de culpabilité. Leur mariage n’avait jamais rien eu de normal, mais elle l’avait accepté en parfaite connaissance de cause, ou presque. Rien n’aurait pu la préparer aux changements d’attitude de Jérôme, une fois marié. Cependant, malgré toutes leurs disputes, elle ne lui avait jamais souhaité de mal. Ils avaient commis une erreur, tout simplement. Une erreur qu’elle avait tenté de réparer.

    Que ce soit par accident ou dans un geste volontaire, elle ne pourrait jamais oublier le fait que Jérôme lui avait sauvé la vie.

    Sydney ferma les yeux, enfouit sa tête dans l’oreiller et céda au chagrin et à la peur qui l’envahirent subitement. Les sanglots se transformèrent petit à petit en hoquets, la laissant épuisée et apathique. Elle dut sombrer dans un profond sommeil puisqu’elle ne vit ni n’entendit la personne qui entra dans sa chambre pour récupérer le plateau-repas et nettoyer les débris de verre.

    Quand elle se réveilla enfin, elle fut surprise de constater que ses maux de tête s’étaient nettement atténués. Les heures semblèrent s’étirer indéfiniment. Ses yeux étaient sur le point de se fermer de nouveau, quand quelqu’un pénétra dans sa chambre. Elle sentit son parfum avant même de tourner la tête dans sa direction. Quand elle le vit, elle dut maîtriser une nouvelle vague d’étourdissements qui menaçait de la submerger.

    — Vous avez toujours mauvaise mine, lui dit Noah.

    C’était un homme grand, à la carrure puissante, qui affichait une assurance et une autorité qui forçaient l’attention. Un homme qui avait l’habitude de commander, pensa-t-elle. Cependant, malgré elle, elle se sentait curieusement attirée par Noah.

    Il s’arrêta à côté du lit. Observant son visage, elle distingua de petites poches sous ses yeux et quelques rides, qui venaient atténuer ses traits puissants.

    — Vous êtes-vous regardé dans un miroir récemment ? répliqua-t-elle.

    Elle se sentait déjà suffisamment mal, de devoir se montrer dans cet état devant lui. Mais elle était surprise du trouble qu’elle ressentait chaque fois qu’il posait les yeux sur elle.

    Elle aurait voulu lui demander où il était passé, et pourquoi il n’était pas revenu comme il le lui avait promis. Mais elle eut peur de prendre un ton un peu trop larmoyant. Elle se contenta donc de relever le menton et de planter son regard dans le sien, sans sourciller, tout en essayant d’ignorer les sentiments perturbants qui s’emparaient d’elle.

    Noah l’observa avec sérieux. Il tenait quelque chose à la main. Sydney s’aperçut qu’il s’agissait d’une petite violette. Elle déglutit péniblement pour tenter de contenir les larmes qu’elle sentait monter en elle. Mais que lui arrivait-il donc ? Ces minuscules fleurs d’un bleu velouté représentaient la paix et la satisfaction. Il n’aurait pas pu choisir de meilleur cadeau… ou de pire.

    — Je vous en prie, dit-elle. J’aimerais rentrer chez moi.

    Elle avait eu l’intention de le remercier, mais à la place, c’était cette requête enfantine qui sortit de sa bouche. Noah posa la fleur sur sa table de nuit.

    — Le médecin a dit : peut-être demain.

    Elle secoua la tête, mais le regretta aussitôt amèrement. Une douleur lancinante lui traversa le crâne.

    — Maintenant ! répliqua-t-elle.

    — Vous devez reprendre des forces.

    Cela ne méritait pas de réponse.

    — Vos amis sont inquiets, lui dit-il. Bruce, le mari d’Hannah, a eu du mal à convaincre sa femme de partir en voyage de noces.

    Abasourdie, elle resta un moment bouche bée.

    — J’avais complètement oublié le mariage !

    Elle aurait dû être l’une des demoiselles d’honneur d’Hannah. Il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’aucun de ses amis ne soit venu la voir.

    Noah s’approcha de l’étroite fenêtre qui se trouvait à côté du lit et regarda au-dehors.

    — Hannah voulait repousser le mariage, mais Laura et Bruce l’ont convaincue que vous auriez voulu que la cérémonie ait lieu.

    Sydney refoula une pointe de regret. Elle aurait tellement aimé être présente, mais elle était sincèrement ravie qu’Hannah n’ait pas repoussé son mariage. Bruce et elle étaient si passionnément amoureux que par moments, cela en devenait presque embarrassant.

    — Ils sont venus hier, juste avant la cérémonie, continua Noah. Mais la police était avec vous. Et le médecin a donné des instructions pour que vous vous reposiez et que vous ne receviez aucun visiteur.

    Sydney le regarda, consternée.

    — Mais j’aurais voulu les voir ! Personne ne m’a prévenue qu’ils étaient là…

    — En effet, j’imagine que personne ne vous l’a dit.

    Il approcha une chaise du lit et s’assit. Il ne portait plus son uniforme militaire, mais une chemise blanche impeccable et un pantalon noir très élégant.

    — Vous avez des amis fidèles, dit-il lentement. Après avoir voulu repousser le mariage, Hannah voulait retarder son voyage de noces.

    — Elle n’a tout de même pas…

    — Non. Je vous l’ai dit, Bruce et elle sont partis comme prévu.

    Sydney se détendit.

    — Comment les connaissez-vous ?

    — Nous avons passé beaucoup de temps ensemble, à attendre dans les couloirs de l’hôpital. Ils m’ont même invité à leur mariage. Vos amis sont très sympathiques.

    — Je suis d’accord avec vous.

    — Votre amie Laura a essayé d’annuler son vol ce matin, mais elle n’y est pas parvenue. Elle va tenter de faire un échange de dernière minute. Si elle y arrive, elle devrait passer vous voir dans la matinée.

    Laura était hôtesse de l’air, et elle s’était plainte d’être obligée d’effectuer un vol long-courrier juste après le mariage d’Hannah. Cela semblait si loin, déjà. Maintenant, Hannah était mariée, et Jérôme était mort. Plus rien ne serait jamais comme avant.

    — Du calme, lui dit doucement Noah.

    Il la fixa sans ciller. Etrangement, sa présence semblait la rassurer dans ce monde devenu fou.

    — J’ai l’impression de vivre un cauchemar. Dites-moi… Si je ne suis pas censée avoir de visites, comment se fait-il qu’ils vous aient laissé entrer ? demanda-t-elle, perturbée par les émotions qu’il faisait naître en elle.

    — Seule la famille est autorisée.

    La famille… Sydney posa machinalement la main sur son ventre. Noah suivit son geste des yeux et son regard se fit plus intense.

    — Nous devons parler de cette situation, Sydney.

    Il était au courant, pour le bébé. Elle pouvait le lire dans ses yeux. Elle songea à la nouvelle vie qui germait en elle, et elle essaya de dissimuler le soudain frisson qui la parcourut.

    — Est-ce que tout va bien ? demanda-t-il en regardant son abdomen.

    Elle résista à l’envie de toucher de nouveau son ventre. Elle se sentait étrangement embarrassée par le fait qu’il soit au courant de son état.

    — Tout va bien.

    Tout son univers venait de s’effondrer et de subir un véritable bouleversement, mais tout allait bien. Refusant de s’apitoyer sur elle-même, Sydney se redressa.

    — Vous voulez bien m’apporter mes vêtements, s’il vous plaît ? Je voudrais rentrer chez moi.

    — Nous devons parler du bébé et de vos projets, Sydney.

    — Je veux sortir d’ici, répéta-t-elle.

    — Demain.

    — Ce soir !

    Noah fronça les sourcils.

    — Vous devez penser au bébé.

    Elle ferma les yeux pour tenter de supporter la douleur, qui ne venait pas seulement de sa tête endolorie.

    — Le bébé de Jérôme…

    Même si elle le voulait, elle était bien incapable de penser à autre chose en ce moment.

    L’expression de Noah s’assombrit. Elle ne pouvait pas penser à lui maintenant. Toutes ses pensées convergeaient vers son futur bébé. Son désir si désespéré d’enfant l’avait conduite à épouser le mauvais homme. Quelle idiote elle avait été !

    Ignorant le regard désapprobateur de Noah, Sydney repoussa les couvertures et s’apprêta à sortir du lit. Noah se déplaça si rapidement qu’il la fit sursauter. Sa main se posa gentiment mais fermement sur son épaule. Elle ne put le regarder dans les yeux.

    — Je veux mes vêtements.

    — Vous n’en avez pas ici, Sydney. Ils ont dû les couper pour vous les retirer. Vous étiez couverte de sang.

    — Alors, je rentrerai nue à la maison.

    Il esquissa un demi-sourire. Il était si charmant… Rien à voir avec Jérôme, certes, mais il y avait une profondeur et une grâce, chez lui, qui promettaient de le rendre de plus en plus séduisant au fil des années.

    Mais à quoi songeait-elle donc ? Que lui importait le physique de cet homme ? Il s’agissait du frère de son mari !

    — Vous n’aurez pas à rentrer nue chez vous, déclara-t-il. Je m’arrêterai à votre appartement à la première heure, demain matin, et je vous apporterai des vêtements.

    — Non ! s’écria-t-elle en ravalant sa subite panique et en essayant de maîtriser ses émotions. Je dois partir maintenant.

    Toute trace d’amusement disparut du visage de Noah. Réalisant sans doute qu’il avait mal évalué son angoisse, il la fixa longuement.

    — Etes-vous toujours aussi autoritaire ?

    — Oui.

    Elle ne put se résoudre à corriger la fausse image qu’il avait d’elle. Dès qu’il verrait l’appartement qu’elle avait partagé avec son frère, il comprendrait à quel point les choses avaient mal tourné entre eux. Et elle n’était pas prête à répondre à ses questions. Il lui demanderait certainement des explications, en constatant que la plupart de ses affaires personnelles ne se trouvaient plus dans l’appartement où elle était censée vivre avec Jérôme.

    — Vous deviez mener Jérôme par le bout du nez.

    L’injustice du propos la blessa. Il n’aurait pu être plus éloigné de la vérité. Il ignorait tout de ses relations avec Jérôme, et elle n’avait aucune envie de lui raconter ce qu’elle avait vécu.

    — Le médecin a dit que vous pourriez sortir demain matin, reprit Noah, conciliant. Si vous vous sentez assez bien…

    — Mais je me sens bien maintenant.

    Ce n’était qu’un petit mensonge. En réalité, elle ne s’était jamais sentie aussi faible, d’autant plus qu’elle avait un terrible mal de tête. Mais elle pouvait s’en accommoder.

    Noah inclina la tête sur le côté pour l’observer.

    — Mon père m’a appris à ne jamais traiter une femme de menteuse.

    — Mais vous allez faire une exception dans mon cas ? c’est ça ?

    Il ignora complètement son air de défi.

    — Le matin arrivera vite, reprit-il. Profitez d’une bonne nuit de sommeil, et ensuite, nous parlerons.

    Elle repensa à son cauchemar et réprima un autre frisson.

    — Je vais prendre quelques dispositions et je vous apporterai des vêtements, dit-il.

    — Quel genre de dispositions ?

    — Vous allez avoir besoin d’aide.

    Elle secoua la tête. La pièce se mit à tourner autour d’elle, l’obligeant à fermer les yeux pour combattre la sensation qui l’envahissait. Le médecin lui avait dit que ces vertiges finiraient par disparaître, mais elle n’avait pas pensé à lui demander quand.

    — Je n’aurai besoin d’aucune aide, affirma-t-elle, tout en gardant les yeux fermés pour éviter de croiser son regard. Et de toute façon, c’est mon problème.

    — Et pour le bébé ?

    — Jérôme est mort. Le bébé est mon problème également.

    Elle ne permettrait plus jamais à aucun homme de lui dire ce qu’elle devait faire, et comment elle devait le faire.

    — J’aimerais vous aider.

    Cette phrase lui fit ouvrir brusquement les paupières.

    — Pourquoi ?

    Le regard de Noah se mit à briller d’émotion. Il s’apprêtait à répondre, mais s’interrompit. Sydney prit conscience qu’elle était en train de frotter ses tempes pour essayer d’apaiser la douleur lancinante qui lui torturait la tête. Elle reposa alors ses mains sur le drap. Noah s’approcha de la fenêtre. Un long silence se fit entre eux.

    — Sydney, hier matin, j’ai signé les papiers pour que mon unique frère puisse être enterré, déclara Noah subitement. Je n’ai rien pu faire pour l’aider, alors je vous en prie, laissez-moi au moins essayer de vous aider.

    Ses paroles eurent l’effet d’une bombe.

    — Vous avez déjà fait enterrer Jérôme ?

    — Oui. Nous ferons dire une messe pour lui quand vous vous sentirez mieux.

    — Vous n’aviez aucun droit de faire ça !

    Noah se retourna pour lui faire face. On pouvait lire dans son regard une grande tristesse, à laquelle se mêlait un sentiment de regret et de compassion.

    — Vous avez sans doute raison. Je suis désolé, Sydney.

    Elle ne pouvait supporter la souffrance qu’elle percevait dans l’expression de Noah. En vérité, il avait tous les droits, et peut-être davantage qu’elle n’en avait elle-même. Elle ne pouvait le blâmer.

    — Pourquoi n’avez-vous pas attendu ? lui demanda-t-elle plus calmement.

    — La morgue avait rendu le corps, et je devais prendre des décisions sans tarder.

    Le voyant frissonner imperceptiblement, Sydney en eut le cœur chaviré. Malgré sa corpulence et l’assurance qu’il dégageait, Noah était de toute évidence un homme vulnérable.

    — Votre commotion a inquiété les médecins, poursuivit-il. Vous passiez sans cesse d’un état de conscience à un état d’inconscience. Ils ignoraient quand vous seriez de nouveau capable de prendre des décisions.

    — Ne vous en faites pas. Je comprends.

    Et c’était la vérité. Elle aurait pris les mêmes dispositions, si elle avait pu le faire. Elle s’appuya contre les coussins, se sentant subitement épuisée.

    Noah posa doucement sa main sur son bras.

    — Merci.

    — Non, c’est à moi de vous remercier. Pour la fleur, et… tout le reste.

    Son contact la perturbait. Qui donc voulait-elle duper en le niant ? Tout, chez cet homme, la troublait profondément. Il était à la fois gentil et attentionné.

    Mais c’était également le frère de Jérôme.

    — Saviez-vous que Jérôme m’a sauvé la vie ? demanda-t-elle, pour tenter d’apaiser un peu la douleur qu’il devait éprouver.

    — Les enquêteurs me l’ont appris.

    Elle vit les muscles puissants de sa mâchoire se contracter.

    — Il devait vous aimer vraiment beaucoup, ajouta-t-il.

    La vérité lui semblait si amère… Noah pouvait-il la deviner dans son regard ? De peur que ses yeux n’en disent trop, elle préféra les fermer de nouveau.

    — J’aimerais prendre soin de vous, Sydney. Ou, du moins, m’assurer que le bébé et vous soyez bien installés et ne manquiez de rien.

    Elle détourna la tête et se passa la main dans les cheveux. Noah était le frère de Jérôme, mais c’était aussi un étranger. Il y avait bien longtemps qu’elle avait appris à ne compter que sur elle-même.

    — J’apprécie votre offre, mais…

    Il l’interrompit d’un geste de la main.

    — Je vous en prie. Restez ici et reposez-vous jusqu’à demain matin, comme le médecin vous l’a ordonné. Ensuite, je vous aiderai à sortir de là. Et quand vous vous sentirez mieux, vous pourrez m’envoyer promener, si c’est ce que vous voulez. Mais en attendant…

    — Et le ferez-vous ?

    Ou agirait-il comme Jérôme, en devenant possessif, exigeant, en insistant pour que les choses se passent à sa façon ?

    Noah esquissa un sourire désabusé.

    — Est-ce que je partirai, vous voulez dire ? Eh bien, peut-être pas tout de suite, mais je préférerais reprendre cette discussion plus tard… Quand vous ne me donnerez plus l’impression qu’un coup de vent peut vous emporter. Et maintenant, si vous voulez bien me donner les clés de votre appartement…

    Sentant une grande fatigue l’envahir, Sydney montra du doigt le tiroir à côté de son lit. Il finirait par apprendre la vérité tôt ou tard. Quelle importance, après tout, qu’il se rende maintenant à l’appartement ?

    Noah saisit son sac à main dans le tiroir de la table de chevet. Malgré elle, Sydney fixa les taches sombres qui souillaient le cuir blanc. Tandis qu’il cherchait les clés à l’intérieur, Sydney revit tout à coup des images du drame. Du soda et du sang. Le sol de la banque en était recouvert.

    Elle s’effondra sur les coussins, se sentant prise de nausées.

    — Sydney, ça va ? Vous vous sentez mal ? Vous voulez que j’appelle une infirmière ?

    — Non, parvint-elle à dire en fermant les yeux. Vous pourriez… prendre ce sac avec vous, en partant ?

    Etait-ce son sang, celui de Mme Argossy, ou celui de Jérôme ? Quelle importance, au fond ? Elle ne voulait plus jamais revoir ce sac.

    Sans un mot, il en déversa le contenu dans le tiroir ouvert.

    — Je vous en apporterai un autre demain. Voulez-vous une tenue en particulier, au fait ?

    Sydney secoua la tête.

    De nouveau, sa main se posa doucement sur son épaule, en un geste à la fois amical et soucieux.

    — Reposez-vous, ce soir. Je reviendrai demain matin.

    — Vous n’avez pas à vous sentir responsable de moi.

    Elle devait le lui dire, même si, au fond, elle était ravie qu’il s’inquiète pour elle. Elle était si fatiguée de devoir se montrer forte en toutes circonstances…

    — Je sais, dit-il. A demain, alors. N’hésitez pas à m’appeler, si vous avez besoin de quoi que ce soit. J’ai laissé le numéro de l’hôtel sous votre téléphone.

    — Merci.

    Elle le regarda disparaître et se jura de s’en tenir à la décision qu’elle avait prise quand elle s’était retrouvée devant les enquêteurs. Jérôme était le père de son bébé. L’homme qui lui avait sauvé la vie. C’était la seule famille de Noah et, aux yeux du monde, Jérôme était mort en héros.

    Personne ne saurait jamais ce qu’elle soupçonnait.

    *  *  *

    Ils la réveillèrent de nouveau pour lui donner un somnifère. Quelle absurdité ! Somnolente, elle accepta le médicament, le mit dans sa bouche et but le verre d’eau qu’on lui donna. Mais dès que l’infirmière eut quitté sa chambre, Sydney recracha la pilule. Elle n’avait pas besoin de médicaments, qui ne feraient qu’embrumer son esprit. Elle devait avoir les idées claires, le lendemain matin, pour qu’ils acceptent de la laisser partir. Elle se tourna sur le côté et se rendormit.

    Plusieurs minutes ou plusieurs heures avaient pu s’écouler quand un autre cauchemar troublant la réveilla. Son cœur battait à une vitesse excessive et sa respiration était haletante. Elle s’efforça de fixer son regard sur la personne — encore une — qui entrait dans sa chambre. Comment était-elle supposée se reposer, s’ils n’arrêtaient pas de la réveiller dès qu’elle fermait les yeux ?

    La pièce était plongée dans l’obscurité. Sydney regarda nerveusement l’individu qui refermait sans bruit la porte du couloir. Le lit vide, à côté du sien, prit une apparence spectrale. Une seule petite fenêtre éclairait faiblement la chambre. C’était peut-être la raison pour laquelle l’ombre qui approchait semblait presque furtive.

    Sydney sentit les battements de son cœur s’accélérer.

    L’individu était trop silencieux. Une infirmière, qui serait venue jeter un œil sur elle, n’aurait pas refermé la porte. Immédiatement, elle repensa à l’aide-soignant à la barbe.

    Lentement, elle fit glisser ses doigts en direction du bouton d’appel, terrifiée à l’idée qu’il s’aperçoive qu’elle était réveillée. Elle se sentait de plus en plus en danger à mesure que l’homme s’approchait du lit. Son visage avait quelque chose d’étrange. Elle aurait pourtant dû y voir clair, puisqu’elle n’avait pas avalé le somnifère qu’on lui avait apporté. Toutefois, elle ne parvenait pas à distinguer les traits de cet individu.

    Ses doigts trouvèrent enfin le bouton d’appel. Sydney appuya dessus juste avant que l’homme se précipite sur elle et le lui arrache des mains.

    Alors, elle cria. Une main vêtue d’un gant en caoutchouc recouvrit sa bouche, étouffant ainsi le bruit. La deuxième main de l’agresseur entoura son cou et le serra jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus respirer.

    A cet instant, elle prit conscience qu’il portait une cagoule.

    Dans un geste désespéré, elle se tourna violemment sur le côté. La douleur lui traversa le bras au moment où sa main plâtrée heurta l’armature du lit.

    — Où est-elle ?

    Son haleine très forte était écœurante. Elle tenta de repousser les doigts qui comprimaient sa gorge. L’homme était d’une force peu commune. Elle ne pouvait plus respirer…

    Elle se mit alors à le frapper au visage, tandis qu’il répétait inlassablement la même question. Ne voyait-il donc pas qu’elle ne pouvait répondre ? Si seulement elle pouvait lui griffer les yeux !

    Subitement, Sydney plongea dans l’obscurité la plus complète.

    Sa tête vacilla, et elle perdit connaissance.
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Dani Sinclair
Au nom d'un enfant

Lorsqu'elle se réveille sur un lit d'hopital et apprend qu'elle
est enceinte, Sydney Inglewood ressent d'abord un immense
bonheur : ainsi, le bébé qu'elle a tant désiré est 13, en train

de grandir en elle. Un bonheur sur lequel plane I'ombre d'une
terrible tragédie : car le pére du bébé est mort, et les hommes
qui l'ont tué ont juré de retrouver Sydney... Alors que, terrifiée,
elle se demande qui pourrait I'aider, elle recoit la visite d'un
inconnu : Noah, son beau-frére, dont elle ignorait jusque-1a
I'existence. Sans savoir si elle peut ou non lui faire confiance,
Sydney accepte néanmoins de le suivre, avec une seule idée
en téte : protéger la vie de I'enfant qu'elle porte...

Debra Webb
Dangereuse amnésie

Surtout, maintenez le contact avec nous...

Une phrase, obsédante, qui revient sans cesse. C'est la seule
chose dont se souvient Katherine Robertson depuis I'accident
de voiture dans lequel elle a perdu la mémoire. Mais avec

qui doit-elle rester en contact ? Et pour quelle raison ?
Impossible de se souvenir... Ayant trouvé refuge chez un
certain Jack Raine, Katherine est envahie par un étrange
sentiment de peur - une peur inextricablement liée a cet
homme. A la fois séduisant et inquiétant, constamment

sur ses gardes, il semble avoir bien des secrets a cacher...
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